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Sidney le savait pertinemment : son job de serveuse au Silver Star Saloon l’aidait grandement à exercer sa mémoire. Retenir les commandes des douze clients attablés devant elle n’allait donc pas lui poser le moindre problème.
Les pouces dans les passants de sa minijupe, elle leur sourit. Il n’y avait là que des jeunes hommes en costume-cravate, excepté une femme aux bouclettes blond platine. Tous portaient encore le badge d’accès au Parlement.
— Ce sera quoi ? leur demanda Sidney.
— Des bières ! répondirent-ils en chœur.
Sidney n’en fut pas surprise. Le Silver Star était un pub d’Austin connu pour servir les bières du monde entier, depuis l’Amber Angel jusqu’à la Zoo Brew.
Sidney enregistra la commande.
— Une seconde, intervint la femme. Au lieu de la Chantilly Lace, mettez-moi une Raspberry Rocket.
— C’est noté.
— Vous êtes sûre que vous allez retenir la commande ? s’étonna la cliente. Vous n’avez rien écrit.
Sidney prit sa respiration et répéta la commande.
— Ce sera deux Pale Tigers ici, puis une Blue Moon, une Lucky Ducky. Pour vous, là, une Hammer Lite…
Elle fit ainsi le tour de la table et finit par le garçon aux cheveux roux.
— Et pour vous ce sera, comme pour madame, une Raspberry Rocket.
La bande des douze applaudit. Sidney fit alors une courbette et repartit vers le bar.
S’occuper l’esprit n’était pas le seul intérêt de ce petit boulot qu’elle exerçait le soir. Elle aimait la musique country qu’on jouait au Silver Star. Quant aux ragots et au tohu-bohu qui y régnait, ils la distrayaient quelques heures de sa solitude car, une fois rentrée chez elle, elle pleurait jusqu’à l’aube, inondant son oreiller de larmes.
Tandis qu’elle arrivait au bar, sa collègue Celia rectifiait aussi discrètement que possible le décolleté de son chemisier d’uniforme rouge. Sa généreuse poitrine avait en effet tendance à s’en échapper.
— Si ça continue, je vais bientôt devoir renouveler toute ma garde-robe, pesta-t-elle.
Sidney retint un soupir. Elle ne craignait rien, elle. Elle était plate comme une planche.
— J’échangerais sans hésiter ma poitrine contre tes jambes, reprit Celia.
— Pas question. Je garde mes petits seins et mes longues jambes.
Sidney était grande et très fière de sa taille. Dans ses bottes de cow-boy, elle faisait presque un mètre quatre-vingts.
Jetant un coup d’œil à son amie, elle remarqua ses yeux bouffis.
— Quelque chose qui ne va pas, Celia ?
— C’est Ray… On s’est encore disputés. Mais…
Celia s’interrompit, puis ajouta en plissant le front.
— Excuse-moi, Sidney. Je ne devrais pas me plaindre devant toi de mes problèmes avec les hommes. Parce que, franchement, ce qu’il t’arrive, y a pas pire.
— On ne fait pas une compétition.
Sidney remit une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille.
— En plus, moi je ne peux rien y faire, tandis que toi, tu as le choix.
— Tu as raison… Au fait, du nouveau pour Nick ?
— Non, rien, laissa tomber Sidney d’un ton maussade.
Penser à son fiancé, Nick Corelli, la mettait au supplice. Il suffisait que quelqu’un prononce son nom pour qu’une succession d’images la gagne. Nick était tellement beau : grand, brun et avec des yeux d’une couleur incroyable, dorés comme un cognac hors d’âge. Il avait de hautes pommettes, une mâchoire carrée et un sourire irrésistible.
Dès qu’elle se remémorait celui-ci, les sanglots montaient en elle. Elle refoula donc ses souvenirs et se pencha vers Celia.
— Qu’est-ce qui ne va pas entre Ray et toi ?
— C’est à cause de la chasse. Il ne pense qu’à ça.
Pendant que Celia se lamentait, Sidney chargeait son plateau. Elle allait devoir faire au moins trois tours pour servir sa table de douze. Tant mieux. Ça, plus les aventures de Celia et Ray, elle ne penserait pas à autre chose. Ce qu’il leur arrivait était dommage. Ils étaient tous les deux sympathiques, intelligents, et leurs problèmes, finalement, étaient classiques dans les couples. Ce n’était pas comme Nick et elle.
Alors qu’elle se trouvait derrière le comptoir, deux hommes à l’allure militaire, sérieux et raides, entrèrent. Ils ne portaient pas d’uniforme, mais c’étaient très certainement des marines.
Sidney connaissait la chanson. S’ils étaient là, c’était pour l’emmener : elle allait être interrogée soit par un agent de la CIA, soit par une sommité des marines. Depuis six mois que son fiancé avait disparu, lors d’une mission en Amérique du Sud, elle avait subi seize rendez-vous de ce type. Chaque fois qu’on était venu la chercher, elle avait espéré la bonne nouvelle.
Ça n’avait jamais été le cas. Hélas.
Elle posa son plateau.
— Celia, sois gentille, va servir la table de douze, là-bas. Je crois qu’on m’attend…
*  *  *
Retenue dans une pièce sinistre de la CIA locale, Sidney marchait de long en large. Les talons de ses bottes de cow-boy résonnaient sur le carrelage. Dans son uniforme de serveuse, minijupe en jean et chemisier en zéphyr rouge et blanc, elle devait avoir l’air ridicule mais s’en fichait. Elle n’était pas intimidée du tout.
La première fois qu’on l’avait conduite dans une salle comme celle-ci, son anxiété avait atteint des sommets. Hantée par la peur de perdre Nick, elle avait essayé désespérément d’obtenir des informations. Elle avait supplié, pleuré, imploré.
Les seuls renseignements qu’elle avait pu obtenir de l’officier de la CIA chargé de son cas, l’agent spécial Sean Phillips, étaient que son fiancé avait disparu lors d’une mission au Tiquanna, petit pays d’Amérique du Sud, que son corps n’avait pas été retrouvé et qu’il était probablement retenu par des rebelles. Aucune demande de rançon ne leur était parvenue.
C’était début mai, six mois et quatre jours plus tôt. Depuis, rien n’avait changé, seul son comportement à elle avait évolué. Le petit chaton timide qu’elle était la première fois dans ses locaux s’était mué en une tigresse.
Elle avait été à deux doigts de se rendre elle-même au Tiquanna et de forcer les portes du palais du dictateur Tomas Hurtado pour exiger qu’il envoie une armée détruire le camp des rebelles. Elle connaissait un peu le despote pour l’avoir rencontré trois ans plus tôt. Il était venu consulter la compagnie pétrolière pour laquelle elle travaillait comme ingénieur, la Texas Triton. Accompagnée de son patron, elle avait ensuite fait le déplacement jusqu’au Tiquanna car Texas Triton envisageait un partenariat avec ce petit pays pour en extraire le précieux or noir.
Nick avait-il été envoyé en mission là-bas à cause d’elle ? Elle s’était posé à plusieurs reprises la question. Quand il lui avait dit que son unité était dépêchée au Tiquanna, elle lui avait fourni un flot de renseignements sur Hurtado et son étrange épouse, Elena. Utile…
La porte s’ouvrit et l’agent spécial Phillips entra. Sidney avait entendu dire que les agents de la CIA s’arrangeaient pour passer inaperçus afin de mieux se fondre dans la foule. Si c’était exact, ce Phillips était une superstar. Il n’y avait pas plus passe-partout que lui. Avec ses cheveux châtains coupés court, ses yeux marron et sa taille moyenne, il était aussi banal qu’un poulet de basse-cour.
— Qu’est-ce que je fais ici ? demanda-t-elle.
— Enchanté de vous voir, Sidney.
— Vous avez des nouvelles ?
Une deuxième personne entra. Sidney la connaissait aussi : l’agent spécial Victoria Hawthorne. Elle était plus gradée que Phillips. Mince, presque maigre, elle s’habillait toujours en noir. Ses cheveux foncés étaient serrés en un chignon épinglé derrière la tête.
Elle tira une chaise de l’autre côté de la table et s’assit.
— Prenez un siège, Sidney.
— Dois-je comprendre que c’est un interrogatoire ?
Furieuse et ne cherchant pas à le cacher, elle resta debout.
— Cette pièce a tout d’une salle d’interrogatoires, maugréa-t-elle. La porte fermée, la table et le grand miroir sans tain…
L’agent spécial Hawthorne se renfrogna et pinça ses lèvres déjà minces.
— Vous êtes déjà venue ici, Sidney.
— Oui, j’ai même répondu à des milliers de questions. J’ai coopéré de mon mieux et j’estime qu’aujourd’hui j’ai droit à un siège plus confortable. Peut-être même à une salle avec fenêtre.
Hawthorne n’y semblait pas du tout disposée.
— Avez-vous été en relation avec quelqu’un du Tiquanna ?
— Bien sûr que non, répondit Sidney. Si j’avais été en contact, je vous aurais tout de suite avertis.
Hawthorne la scruta d’un air circonspect.
— J’ai une information si vous êtes prête à l’entendre.
Le cœur de Sidney se mit à battre très fort.
— Je suis prête. Dites-moi.
— A une condition. Que vous me promettiez de ne rien faire suite à ce que je vais vous révéler. Nous ferons notre travail, vous devez nous faire confiance. Alors, s’il vous plaît, ne vous en mêlez pas. Est-ce clair ?
— Très clair.
— Hurtado et sa femme seront à Austin la semaine prochaine avec plusieurs leaders sud-américains.
Pour une nouvelle, c’était une nouvelle ! songea Sidney. Elle allait sauter sur l’occasion et tenter d’en savoir plus sur le sort de Nick.
— Je veux les voir ! s’exclama-t-elle.
— Ça, je ne peux pas vous le promettre, répliqua l’agent d’une voix aigre. Nous ferons tout ce qui sera en notre pouvoir pour que ce soit possible mais je ne promets rien.
— Où descendent-ils ? Combien de temps restent-ils ?
— Je ne peux pas vous le dire.
L’agent spécial Hawthorne se leva sans quitter Sidney des yeux. Son regard était sévère.
— S’ils acceptent de vous rencontrer, nous vous ferons signe.
Elle tourna les talons et quitta la salle laissant Sidney partagée entre colère, frustration et peur. Peur d’en attendre trop.
L’agent spécial Phillips prit la place de Hawthorne, ouvrit un classeur et en sortit quatre photos d’hommes en tenue de camouflage. Trois d’entre eux portaient la barbe.
— Reconnaissez-vous quelqu’un ?
— Vous pensez qu’elle me laissera parler à Hurtado ? lança Sidney au lieu de répondre.
— Je ne peux pas l’affirmer, dit-il avec son accent texan à couper au couteau.
Au fil des mois, Phillips et elle avaient développé une relation d’amitié. Il l’avait vue au pire moment — quand elle avait craqué — et il semblait plus sensible à son désarroi que ses collègues.
— Je peux négocier avec les rebelles, assura-t-elle. Je sais que cela va à l’encontre de la politique de la CIA, mais je peux très bien le faire.
— Allons, Sidney, vous n’y pensez pas.
Du bout du doigt, il tapota les photos.
— Occupons-nous de ça.
Elle ne voulait pas être gentille. Une tigresse aurait déchiqueté ces photos et lui en aurait jeté les morceaux à la figure. Elle était trop docile. Ils ne faisaient rien.
Pouvait-elle, elle, faire quelque chose ? Toute seule ? Elle n’allait quand même pas se substituer aux services de renseignements !
Elle soupira et prit une photo. Elle savait ce qu’il attendait d’elle puisqu’il le lui demandait chaque fois. A cause de sa mémoire fabuleuse, la CIA escomptait qu’elle identifie des hommes qu’elle avait pu rencontrer en visitant le pays. Lors des précédents rendez-vous avec Phillips, elle en avait reconnu quatre.
Les clichés qu’elle avait sous les yeux avaient été pris dans un endroit boisé.
— Ce n’est pas facile avec les barbes. Je ne pense pas les connaître. Qui est-ce ?
— Des rebelles, répondit-il.
— Quand j’étais au Tiquanna, je n’ai pas mis les pieds hors du palais présidentiel. Comment voulez-vous que je reconnaisse des rebelles ?
De nouveau, elle poussa un soupir.
— Vous savez… Hurtado ne gagnerait sûrement pas un concours de popularité.
Et la CIA souhaitait mettre Hurtado dans sa poche… Le dictateur avait pourtant de tristes records en matière de droits de l’homme, surtout ceux des plus démunis, mais cela ne gênait pas les Américains. Hurtado encourageait leurs programmes et acceptait leur aide. Il collaborait aussi avec les pays voisins pour créer un consortium de gaz naturel et de pétrole, en accord avec les sociétés américaines.
Phillips sortit du classeur des vues aériennes du palais. Sidney ne put s’empêcher de ronchonner.
— Ah non ! Pas encore ! Je vous ai déjà dit tout ce que je savais sur ce palais.
— Regardez bien, insista-t-il.
Il posa un doigt sur un coin de la photo.
— Que voyez-vous, là ?
— On dirait un mur. Un mur qui s’est écroulé. Il y a eu une explosion ?
— Oui.
Paniquée, elle plaqua la main sur son cœur. Nick avait manifestement disparu dans un attentat de ce genre. Six mois et quatre jours plus tôt, une explosion avait fait sauter les grilles du palais. Deux marines avaient été blessés. Nick avait été vu pour la dernière fois quand il essayait de leur porter secours.
Avant de partir pour cette mission, elle l’avait supplié. « S’il te plaît, ne joue pas les héros. » En vain, et cela ne l’avait pas étonnée. « Un homme s’engage dans les marines parce qu’il fait le choix de protéger son prochain », rappelait-il souvent. Son courage faisait partie de lui au même titre que ses jambes et ses bras.
Mon Dieu ! Comme il lui manquait ! C’était affreux ! Sans lui, la vie était vide… tellement vide.
Elle agrippa le dossier de la chaise, elle se sentait faible. Ses jambes ne la portaient plus. Elle avait beau vouloir paraître forte, la tristesse l’écrasait.
— S’il vous plaît, lâcha-t-elle, s’effondrant sur la chaise, vous devez me parler de Nick. Les photos que vous m’avez montrées, où ont-elles été prises ? Depuis le campement des rebelles ? Vos hommes ont infiltré le camp ?
Phillips esquissa un sourire, pour la première fois depuis qu’elle le connaissait. Aussi insista-t-elle.
— Vous avez des photos de Nick ?
— Sidney… Vous savez comment on fonctionne. C’est moi qui pose les questions.
— Je veux juste savoir s’il va bien.
— Nous avons toute raison de croire que votre fiancé se porte bien.
La petite lueur d’espoir grandit en Sidney, jusqu’à devenir une immense flamme. C’était certain, quelque chose avait changé. Phillips avait des informations.
— Nick va-t-il assez bien pour être secouru ? Comment dites-vous à la CIA ? Ah oui, exfiltré. Peut-il être exfiltré ?
Phillips poussa la vue aérienne vers elle.
— Il nous faut des infos sur cette partie des jardins.
Sidney se retint de grogner. Il n’y avait rien à dire. Elle n’était pas allée dans cette partie du palais et n’avait donc rien remarqué de particulier. Mais peut-être valait-il mieux mentir. Peut-être obtiendrait-elle ainsi davantage de renseignements ? Sauf que jouer à ce petit jeu-là avec la CIA n’était pas forcément une bonne idée. Ils étaient du même bord, après tout.
— Je ne suis jamais allée de ce côté-là, répondit-elle en se levant. Ecoutez, Phillips. Je n’ai rien contre vous. Mais ce que vous me dites ne me suffit pas. Y a-t-il quelqu’un d’autre à qui je pourrais parler ?
Les bras croisés sur la poitrine, il bascula en arrière dans sa chaise.
— Si vous sortez maintenant de cette salle et longez le couloir, à gauche, je ne vous arrêterai pas.
— Pourquoi ? Que voulez-vous dire ?
— Vous m’avez compris.
En fait, non. Mais elle le prit quand même au mot. Elle posa la main sur la poignée et ouvrit la porte. Bizarrement, celle-ci n’était pas fermée à clé. Peut-être était-ce normal, elle n’avait encore jamais essayé.
Comme il était tard, personne ne traînait dans le couloir. Le côté droit était tout en vitre et le gauche présentait une succession de portes fermées.
Pressant le pas avant que Phillips ne change d’avis, Sidney atteignit le fond du couloir et poussa une porte à double battant. Derrière, c’était une vraie ruche. Des voix s’échappaient de bureaux aux cloisons de verre. Dans le plus éloigné, l’agent spécial Hawthorne discutait avec quatre hommes autour d’une table. L’un d’eux se tenait un peu à l’écart, la main gauche dans la poche de son costume gris. Il était grand, cheveux noirs, épaules larges. Sidney ne voyait pas bien son visage mais elle le connaissait.
Elle s’élança, bousculant tout sur son passage, et se retrouva les mains à plat sur la cloison de verre.
— Nick !
Il se retourna, posa les mains de son côté sur la paroi de verre.
Mon Dieu, était-ce possible ?
Elle le fixa, sans ciller, de peur de ne pas le retrouver si elle fermait les yeux rien qu’une seconde.
Il sortit. Elle prit sa main, l’enlaça. Il avait maigri depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il était plus pâle aussi, comme s’il avait été malade. C’était pourtant bien lui, Nick, son fiancé.
Elle leva la main vers son visage et caressa la cicatrice en V qu’il avait à la mâchoire.
— Oh ! Nick ! Si tu savais comme tu m’as manqué.
— Tout va bien. Je suis là. Je suis revenu.
Peut-être, mais il y avait quelque chose de différent. Le fixant alors droit dans les yeux, elle ne reconnut pas l’homme qu’elle avait tant aimé. Nick Corelli la scrutait comme s’il la voyait pour la première fois.
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Tandis que Nick passait les bras autour de sa taille et l’étreignait, Sidney nicha la tête sous son menton. Puis elle inspira profondément pour tenter de reprendre sa respiration. Elle avait froid, elle avait chaud, elle manquait d’air. Elle était si émue qu’elle ne savait plus où elle en était.
— Tu trembles, remarqua Nick.
— Je sais.
Elle voulait l’embrasser, mais elle n’osait pas. Elle n’osait même plus le regarder dans les yeux. Et s’il avait changé ? S’il n’était plus le Nick autour duquel elle avait construit sa vie ? Elle avait besoin d’être rassurée, qu’il soit toujours son Nick, son fiancé, son amour.
— Ils m’ont dit que c’était mieux d’attendre, lui souffla-t-il à l’oreille. Que ce serait plus facile pour toi.
— Ils disent des bêtises.
Il aurait dû savoir. Depuis son départ, à chaque minute, elle avait redouté le pire. Comment aurait-elle pu souhaiter attendre ?
— Je suis désolé, fit-il.
— Ne dis pas ça.
Il n’avait aucune raison de s’excuser. Il venait de vivre l’enfer.
— Ce n’est pas ta faute, Nick.
— Pardonne-moi, Sidney.
Un accès de colère chassant brusquement la peur qu’elle avait eue, son sang rugit dans ses veines. Ses muscles se contractèrent. Elle s’écarta de lui, pivota et, claquant des talons, alla se planter devant les agents de la CIA que Phillips venait de rejoindre.
— C’est à eux que j’en veux.
L’agent spécial Hawthorne lui avait menti. Cette femme était un monstre.
Si j’étais une tigresse, je devrais l’agresser, la faire tomber et l’égorger, songea Sidney.
Pourquoi lui avait-on caché que Nick était en vie ? Que fricotaient-ils tous ?
Elle se ravisa. Dans le fond, elle s’en moquait. Elle préférait même ne pas savoir. Elle laissait de bon cœur l’espionnage aux espions. Ce qui comptait, c’était Nick. Qu’il soit en vie. Le reste n’avait pas d’importance.
— On part, leur annonça-t-elle. Nick et moi, on part. Ensemble.
— Je crains que ce ne soit pas possible, répliqua Hawthorne. Nick va être mis en lieu sûr dans une safe house, un abri si vous préférez, jusqu’au départ d’Hurtado et de sa femme.
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